
[image: Couverture : Battista Tarantini, Orion - Ainsi soient les étoiles - Tome 1 épisode 3, Hugo Roman]


 [image: Page de titre : Battista Tarantini, Orion - Ainsi soient les étoiles - Tome 1 épisode 3, Hugo Roman]



  ©Battista Tarantini, 2019

    Tous droits réservés

  Ce livre est une fiction. Toute référence à des évènements historiques, des personnages ou des lieux réels serait utilisée de façon fictive. Les autres noms, personnages, lieux et évènements sont issus de l’imagination de l’auteure, et toute ressemblance avec des personnages vivants ou ayant existé serait totalement fortuite.

  Tous droits réservés y compris le droit de reproduction de ce livre ou de quelque citation que ce soit, sous n’importe quelle forme.

  Collection créée par Hugues de Saint Vincent

    Ouvrage dirigé par Sylvie Gand

  Photo de couverture : ©Getty Images / Miljko

    Couverture : Ariane Galateau

 
  Pour la présente édition,
© 2019, New Romance, Département de Hugo Publishing
34-36 rue La Pérouse

    75116 PARIS

    www.hugoetcie.fr


  ISBN : 9782755646672

  
  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.



SOMMAIRE





Titre
Copyright
13. - Sérénade
Leo
 Orion
  14. - Gavotte
Leo
 Orion
  15. - Grand pas
Leo
 Orion
  16. - Valse
Leo
 Orion
  17. - Quadrille
Leo
  18. - Pas de deux
Leo
  


13.
Sérénade


Leo
Je te vois bientôt.
Pas le lendemain en tout cas… Ma déconvenue est immense, à l’aube, lorsque je danse seule dans la Vigie. Ni Claudia ni Orion n’ont fait leur apparition, mais je travaille quand même, au cas où.
Ça ne m’empêche pas de quitter le studio dans un état de rage avancé, deux heures plus tard. Les couloirs grouillent de danseurs de la compagnie et d’élèves, aussi je ne perçois pas tout de suite les cris d’Hector dans le brouhaha. Je l’entends seulement lorsqu’il agrippe mon bras pour arrêter momentanément mon slalom dans la foule.
— La répétition avec Atlay est annulée ! annonce-t-il, essoufflé.
Je siffle entre mes dents :
— Quel scoop…
— Celle de demain aussi, ajoute-t-il, ignorant mon accès d’humeur.
Quoi ?
— Pourquoi ?
Il hausse les épaules.
— Pourquoi quoi ? Je n’en sais rien ! C’est Atlay ! Qui crée sur mesure et fiche la pagaille dans toutes les compagnies du monde !
Cette fois, c’est lui qui est énervé…
Je le tempère, de peur qu’il n’en arrive à une conclusion que je ne suis pas prête à entendre :
— Tout va bien, non ? Ce n’est que partie remise ? Nous verrons ce qu’il en est après-demain ?
Je dis ça pour me rassurer car déjà des craintes surgissent : Atlay ne sait peut-être pas comment expliquer qu’il veut arrêter de collaborer avec Hector. Qu’il ne veut plus danser avec moi.
Hector me lance un regard étrange :
— Est-ce que tu as signé son contrat ?
— Il est dans mon sac.
Je plonge aussitôt la main à l’intérieur pour retrouver la liasse de feuilles qui me prouve que ce que je vis depuis des jours n’est pas un mirage. Mais Hector retient brusquement mon avant-bras.
— Non ! Après-demain, quand il reviendra.
Je le dévisage, interdite.
— Qu’est-ce que vous me cachez, Hector ?
— Rien d’important, Leo. Rien du tout.
Il sourit en effleurant ma main quand il recule.
— Je veille au bon équilibre de la compagnie. Et je protège la star sous les projecteurs.
Je crois que la Leo qui n’avait pas subi la morsure d’Atlay s’en serait enorgueillie. Celle qui enchaîne moult absurdités, jusqu’à en vomir ou à s’offrir sur un plateau, trouve cette stratégie incroyablement facile et médiocre.
Comme il s’agit de mon patron, je me contente de hocher la tête, en ne pensant qu’à fuir.
— Et cela tombe plutôt bien ! poursuit ce dernier, soudain ragaillardi. Tu vas pouvoir préparer ton prochain rôle de manière plus intensive ! Passe dans mon bureau, ce soir, je ferai établir un nouveau planning de répétition pour la Sylphide. D’ailleurs, tu assures toujours celle du Casse-Noisette des deuxième année, demain ?
— Oui…
Mais j’ai failli l’oublier. Je deviens l’ombre de moi-même lorsque Orion et sa lumière ne m’éblouissent plus de bon matin ; c’est lamentable. D’ailleurs, je ne pense qu’à une chose, à cet instant, une seule : est-ce qu’il m’attendra dans la Vigie quand j’en aurai terminé avec les enfants ? Est-ce qu’on tournera encore ?
Encore, encore…
La journée se révèle interminable bien que je sois très occupée ; je ploie sous le poids du manque à mesure que les heures passent, moi qui croyais naïvement pouvoir renouer avec ma routine en faisant comme si Orion n’existait plus… Mais c’est bien pire, en réalité, car le voilà désormais partout.
Il est dans l’auditorium, le doigt pointé sur moi.
Il est dans la Vigie, assis en tailleur, les yeux rivés sur mes jambes.
Il est dans l’escalier, le premier jour, grimpant lentement les marches pour amplifier les doutes et les craintes qui agitent mon esprit.
Et puis, enfin, il est dans ma loge, venu à mon secours lors de ma presque overdose. Il est navré et déçu ; c’est la pire des reconstitutions.
L’enfer a donc un nom désormais : le Temple. Je l’ai mérité après avoir pactisé avec le diable.
Mon impatience et ma détresse se transforment dès lors en culpabilité et en une colère mal placées. Agitée par d’horribles bourdonnements, je ne dors pas beaucoup, la nuit qui suit. Et c’est le lendemain que le sevrage de la cocaïne commence à me faire souffrir plus cruellement.
Je tremble de froid au point d’en claquer des dents. Toutes les douleurs de mon corps se réveillent en même temps quand je pose le pied par terre. Le litre de café que j’avale ne m’apporte aucun soulagement. Lorsque je rejoins le Temple, je suis transpercée par de minuscules aiguilles, de part en part, des pieds à la tête.
Cela me paralyse toute la journée, et me rend silencieuse.
Cela m’épouvante quand je réalise que je ne souffrais pas autant du manque de dope quand Orion était dans les parages et me faisait travailler.
C’est à ce moment-là que se pose une autre question : qu’est-ce qui me manque le plus, en vérité ? Le Français fou ou la cocaïne ?
Le soir, je retourne dans la Vigie, bien que je sache qu’Orion ne viendra pas. Je danse longtemps pour faire trembler mon corps plus fort que la dope. Et quand je parviens à m’arrêter, je m’écroule au centre du studio en comprenant l’impensable ; je suis perdue dans le corps d’une fille que je ne connais plus, et qui est devenue moi. Profondément moi. Le miroir me le confirme en renvoyant cette image-là : une danseuse fatiguée, un peu trop mince, aux traits rendus plus émaciés par le chignon qui tire ses cheveux en arrière. Mais une danseuse en qui une flamme monte, une flamme qu’elle ne maîtrise pas. Orion l’a fait naître avant de quitter le navire.
Je suis gouvernée par ce que je redoutais par-dessus tout : des émotions nées de ce lien forgé par le maître de ballet au fil des répétitions. Par le désir, sous toutes ses formes ; j’ai besoin d’éprouver très fort ce qu’il m’a fait toucher du doigt. Être performante, être déflorée, être moi, être libre.
L’hérésie totale… hurle Nikiya dans ma tête.
Orion s’est servi de cela pour tisser soigneusement sa toile et faire en sorte que je lui donne des choses totalement nouvelles, grèges. Et parce que je ne maîtrise rien, ça m’affole, je n’ai aucun moyen de prendre un recul salutaire, en proie en plus de ça au manque de cocaïne.
Je tire sur une des épingles qui retiennent mon chignon, puis sur une deuxième. Comme la tension dans mon crâne diminue, je continue, au rythme de ma respiration, lente et profonde. La masse dorée finit par tomber sur mes épaules et je respire d’un coup.
Leo la lionne.
Mes dents claquent et la sueur dégouline sur mes tempes. Maintenant, je ressemble davantage à celle qu’Orion dompte, dresse et libère pour lui. Je lui lance un regard meurtrier dans le miroir, elle me renvoie un sourire satisfait.
Cette vision accompagne ma plongée dans le sommeil, le deuxième jour, quelques heures après cette prise de conscience douloureuse.
*
Le troisième jour, je fais répéter les troisième année dans un des studios du deuxième étage. Je ne suis plus sonnée ni hébétée comme la veille. J’ai muté durant la nuit…
— J’aurais pu le faire, mademoiselle Kats…
Je tire plus fort sur la mèche récalcitrante.
— Je sais encore monter des chignons ! Non ?
La petite Alice pousse un long gémissement mais ne proteste pas. Elle hoche la tête, une fois, et je me fustige pour ma cruauté. Tous ses pairs la regardent avec des yeux de pitié tandis que je retiens avec des épingles les cheveux épais de la gamine au sommet de sa tête.
C’était une très mauvaise idée : mes doigts sont moites et ils tremblent. Comme mon corps que je gaine à l’extrême pour que les gosses ne le remarquent pas.
Je pourrais le leur dire : « Soyez exigeants, toujours ! Mais soyez-le d’abord pour vous, pas pour les autres ! »
J’ai préféré pester contre la coiffure de la meilleure de la classe. Contre Alice.
— Je suis désolée, chuchote-t-elle en frissonnant parce que je tire encore rudement sur son crâne.
Moi aussi…
— Tu sauras désormais que les danseurs de la compagnie sont en droit d’exiger les mêmes choses que les professeurs.
Elle baisse les yeux, honteuse. Je maudis Orion et la dope de me transformer en peste. En monstre.
Je ramasse la dernière épingle sur le parquet du studio et pique un des versants renflés pour enserrer l’avant-dernier épi qui en dépasse.
— C’est terminé ? demande Alice d’une petite voix.
Les autres s’agitent à côté.
— Non !
Je tends la main dans ma nuque et tâte mon chignon du bout des doigts, avant de trouver ce que je cherche. Je grimace en retirant l’épingle.
— Comme ça… je souffle en la plantant dans les cheveux de la petite. Comme ça, c’est parfait.
Elle se tourne et m’adresse un regard empli de reconnaissance.
— Merci, mademoiselle Kats !
Je la regarde s’éloigner, l’air hagard. J’ai très mal dormi, j’ai mal partout. Il faut pourtant continuer à tourner dans le noir. Seule.
Je me lève devant les yeux admiratifs qui épient chacun de mes mouvements. J’ai été à leur place, un jour, fascinée par une autre Leo Kats. Faut-il se montrer encore plus cruel pour les décourager ? Ou, au contraire, basculer dans la bienveillance en prenant le risque de ne pas les armer suffisamment contre des Rachel, des Orion, et que sais-je encore, moi qui ignore tout du monde…
Coupable, je coupe la poire en deux :
— Buvez encore un peu et reposez-vous. On reprend dans cinq minutes.
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